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BULLETIN 
Le bruit qui avait couru d'un voyage de l'Em-

pereur en Algérie, a perdu de sa consistance. 
M. Frémy, directeur du Crédit foncier, a été 
appelé, avant son départ à Saint-Cloud, pour 
conférer de la question algérienne. 

Une correspondance de Rome prétend que 
l'armée française d'occupation vend beaucoup de 
matériel de guerre au gouvernement pontifical, 
notamment des projectiles d'artillerie. On en a 
vendu récemment pour 80,000 francs. 

M. deHubner est reparti de Paris. On en 
conclut que l'ambassadeur d'Autriche n'a pas 
réussi dans sa mission relative aux affaires de 
Rome. Au reste, le cabinet de Vienne, en pré-
sence de la tâche qu'il a chez lui, pour la réor-
ganisation de l'empire, ne peut guère s'associer 
au projet de l'Espagne en vue d'une union des 
puissances catholiques pour la protection du Pape. 

A Rerlin, les travaux préparatoires pour la 
réunion du Parlement sont en bonne voie, la dé-
limitation des circonscriptions électorales est 
presque achevée. On calcule cependant que le 
Parlement pourra être convoqué avant le mois 
de février prochain. Les Chambres seront ensuite 
saisies de l'examen des lois qui devront régir dé-
finitivement les provinces annexées. 

Parmi les changements diplomatiques annon-
cés en Russie, le plus important, dit-on, est le 

rappel du général Kaufmann, successeur de Mu-
rawieff à Vilna, lequelest remplacé par le géné-
ral comte Baranon, actuellement gouverneur 
général des provinces baltiques et connu pour 
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III. — Suite 

Klle fut interrompue par un domestique qui lui 
présenta une lettre en disant que le porteur attendait 
la réponse. A la lecture de cette lettre, le charmant 
visage d'Anna prit une expression de bonheur qui fit 
penser à Berlhe que le baron de Haulchêne annon-
çait son prochain retour ou quelque événement 
heureux. 

«Ravissant ! dit Anna ; j'accepte l'invitation et je 
t'y comprends, Berthe. Un bal, c'est une rareté pour 
moi. » Et elle gagna son secrétaire en dansant. 

Pendant que sa sœur écrivait, Berthe revint peu à 
peu de sa surprise. Anna avait oublié comme par 
enchantement tous ses chagrins, son dégoût de la vie, 

La reproduction cet interdite. 

ses tendances modérées. Ce choix paraîtrait in-
diquer de la part du cabinet de St-Pétersbourg 
une disposition à entrer franchement dans la 
voie de tolérance politique que conseillent les 
événements. Eu Russie comme partout, le pre-
mier wagon de chemin de fer portera l'idée dé-
mocratique. C'est le moment pour le czar de 
choisir sa route. 

Si l'on en juge par les correspondances alle-
mandes, le cabinet de Saint-Pétersbourg conti-
nue à se préoccuper vivement de la question po-
lonaise. Il arrive constamment à Varsovie des 
trains chargés de troupes qui. après un court 
séjour dans cette ville sont dirigés vers la fron-
tière de Galicie. 

Dimanche prochain est le jour fixé pour l'en-
trée de Victor-Emmanuel à Venise. La semaine 
entière sera une période de grande joie pour 
toute l'Italie. On peut en juger par l'enthousiasme 
qui a salué le défilé des troupes à Venise, les 
cris le plus fréquemment entendus étaient ceux-ci : 

« Au roi ! à l'armée ! à Garibaldi ! et surtout à 
l'Italie Une ! » Ce que les amis de l'Italie souhai-
tent maintenant, c'est qu'elle ne s'endorme pas 
sur son triomphe et se mette résolument à la 
grande œuvre d'organisation qu'elle a à remplir. 

Non content de ses embarras intérieurs, le 
cabinet de Madrid continue sa marche réaction-
naire. On a peine à comprendre la mesure par 
laquelle il vient de dissoudre les conseils muni-
cipaux et les députations provinciales. Narvaëz 
a le pied sur un volcan ; un faux mouvement de 
plus, il y tombe, heureux s'il n'y entraîne pas 
avec lui les plus grands intérêts de son pays. 

Une dépêche de Bucharest annonce que la 
Turquie a consenti a modifier le traité relatif à 
la constitution des provinces danubiennes. Le 
texte définitif porte : « La Roumanie fait partie 
de l'empire ottoman dans les limites fixées par 
le traité de Paris de 1856. » 

Voici une dépêche de Conslantinople qui con-
tredit implicitement les informations d'origine 
turque d'après lesquelles l'insurrection crétoise 
serait définitivement comprimée : « La flotte 

son mari, tous les enfants possibles, ou plutôt elle 
n'en ressentait plus le besoin, car elle avait de l'oc-
cupation, et ses pensées un alimenl flatteur. 

Le bal donné par le préfet du Rhône avait lieu 
dans quatre jours. Dans l'intervalle, Berlhe, n'en-
tendant plus de la bouche d'Anna une seule de ces 
plaintes tant prodiguées dans leur premier entretien, 
fut intérieurement prise de pitié pour une pareille 
inconstance, et regrelta presque d'avoir entrepris en 
vain un voyage si fatigant. 

Au bal de la préfecture, un jeune diplomate Achille 
Ducrozet, également distingué par l'élégance de ses 
manières, la supériorité de son intelligence et de son 
esprit, l'étendue et la variété de ses connaissances, 
fut surpris du contraste que présentaient les deux 
sœurs. Anna le frappa parce qu'elle était belle, Ber-
the parce qu'elle ne l'était point et que cependant il 
la trouvait de beaucoup la plus attrayante. Anna s'a-
musait à ravir, car elle aimait la danse. Berthe, au 
contraire, ne dansait ni ne jouait; aussi la maîtresse 
de la maison ne savait-elle que faire pour amuser 
celte jeune dame, étrangère dans la société et qui 
paraissait s'ennuyer mortellement. Ses yeux tombè-
rent sur Achille, qui ne dansait pas non plus, étant 
en deuil de son père, et qui était trop élégant pour 
se laisser reléguer à une table de whist ; elle de-
manda à Berthe la permission de le lui présenter. 

La jeune marquise avait l'air à la fois si altier, si 
grave et si sombre, que Ducrozet faillit perdre son 
assurance accoutumée quand il se trouva devant elle. 
Trop fière pour être impolie, pourtant incapable de 
dissimuler son ennui, elle le salua gracieusement, 
mais sans proférer une parole. 

turque est sortie de la mer de Marmara ayant 
des troupes de débarquement à bord et avec des 
ordres cachetés. On dit que de nouveaux ren-
forts de troupes seront envoyés en Thessalie. » 

Pour le Bulletin politique : A. Laytou. 

Dépêches télégraphiques. 
[Agence Havas.J 

Florence, 25 octobre. 
Les Journaux annoncent que le roi Victor-Emma-

nuel recevra, le 4 novembre prochain, à Turin, la 
députation Vénitienne chargée de lui présenter le ré-
sultat du plébiscite. Sa Majesté quittera Turin, le 5 au 
soir, et arrivera à Venise le 7. Elle sera accompagnée 
des présidents des deux Chambres, des ministres et 
de Sa Maison militaire. — Le résultat du vote sur le 
plébiscite par les Vénètes qui résident à Florence a 
été le suivant : 409 oui I , un seul non ! 

Bruxelles, 24 octobre, 10 h. du soir, 
L'Indépendance belge annonce que la Cour de-

Cassation a rejeté le pourvoi formé par les éditeurs 
Vésinier et Rozez, condamnés, par la Cour d'assises 
du Brabant, à l'emprisonnement et à l'amende du 
chef d'offenses contre l'empereur des Français, ré-
sultant de la publication de deux brochures. 

Berlin, 24 octobre, soir. 
Le Traité de paix conclu avec la Saxe contient 23 

paragraphes qui stipulent l'entrée de la Saxe dans la 
confédération du Nord et. le paiement à la Prusse 
d'une contribution de guerre de 10 millions dTEcus. 
Un protocole, annexé au traité, règle les affaires mi-
litaires, pour la durée de l'état provisoire. Un autre 
protocole concerne le règlement provisoire de la re-
présentation diplomatique à l'étranger. 

Prague, 24 octobre. 
L'Empereur est arrivé ici, ce soir ; il a été reçu, 

partout, avec enthousiasme. Sa Majesté a répondu, 
en langue tchèque, au discours que lui avait adressé 
le Bourgmestre dans la même langue. 

Saint-Pétersbourg, 24 octobre. 
Le Journal de St-Pétersbourg dit que le rappel du 

général Kaufmann n'a pas pour signification une 
modificationdu système politique suivi jusqu'ici dans le 
gouvernement des provinces de l'Ouest et en Pologne. 
— Les premières doivent redevenir des gouverne-
ments dans lesquels prédomine l'élément russe. 
Pour ce qui regarde la Pologne, on poursuivra sé-
rieusement le programme de l'Empereur, qui est la 
délivrance delà Société des éléments anarchiques et 
révolutionnaires. 

Dresde, 25 octobre. 
Une feuille supplémentaire du Journal de Dresde 

publie le traité de paix, dont voici les stipulations les 
plus importantes : 

La Saxe entre dans l'Union des Etats du Nord ; 
l'armée sera réorganisée aussitôt que les dispositions 
pour la réorganisation militaire de l'Union du 

«Vous ne dansez pas, madame la marquise? lui 
demanda-t-il. 

— Non, monsieur, répondit Berthe. 
— Vous ne jouez pas non plus ? 
— Non. 
— Et peut-être ne parlez-vous pas volontiers ? 

hasard-t-il avec un demi-sourire et d'une voix un 
peu timide. 

— Quelquefois cependant, répliqua-t-elle, fort sur-
prise de celte liberté. 

— Il faudrait sans doute un bonheur tout parti-
culier pour rencontrer un de ces moments-là? 

— Rien de plus facile, monsieur : il suffit de me 
dire des choses auxquelles je puisse répondre. 

— Et auxquelles vous daignez répondre, devriez-
vous ajouter, madame la marquise. , 

En .effet, je trouve plus que superflue celte conver-
sation banale : « Comment vous portez-vous? —-Com-
ment trouvez-vous ce pays?» Les chinois ont une 
machine à saluer ; nous devrions nous procurer une 
machine à paroles pour nous éviter la peine de pro-
noncer ces phrases et un flux d'autres semblables. » 

Achille prit la défense des innocentes phrases ba-
nales, et ce fut le point de départ d'une petite guerre 
assez piquante, à laquelle le Préfet mit fin en venant 
s'asseoir à côté de la marquise. Mais Berthe, en causant 
avec lui, retomba bientôt dans ses monosyllabes. 

Anna continuait de s'amuser, car elle exigeait moins 
d'esprit que sa sœur, et elle habillait plus volontiers 
sur une danse ou sur une robe que sur des sujets sé-
rieux. Elle n'avait pas non plus le maintien froid et 

; déconcertant de Berthe. Aussi Achille.qui avaitabordé 
! timidement Mme de Valrive, fut-il plus à l'aise avec 

Nord seront fixées. Les places de Dresde et de 
Kœnigsiein auront des garnisons mixtes ; la^Pruss 
fournira les garnisons nécessaires jusqu'à l'époque 
delà réorganisation des troupes saxonnes; celles-ci 
retourneront dans leur pays et seront placées sous les 
ordres du général prussien Commandant en Chef en 
Saxe. L'indemnité de guerre est de 10 millions de 
thalers somme dont sera déduit un million pour 
prix de la cession du Chemin de fer de Labau à Gor-
litz. Le gouvernement militaire et le commissariat 
civil prussiens cesseront en Saxe. Le traité du Zollve-
rein sera maintenu avec droit de le dénoncer six 
mois d'avance. La Prusse aura le droit exclusif du 
service télégraphique en Saxe. Les personnes en 
Saxe compromises pendant la dernière guerre, ne 
seront pas poursuivies. La Saxe réglera la représen-
tation diplomatique en conformité avec les principes 
qui seront valables pour l'Union du Nord en général. 

Dresde, 25 octobre. 
Le roi et la reine de Saxe arriveront demain à 

Pillnilz. Un premier convoi d'hommes de la réserve 
de l'armée Saxonne qui sont envoyés en congé ren-
treront samedi et dimanche dans leurs foyers. 

Conslantinople, 24 octobre. 
Tous les agents français en Orient ont reçu des ins-

tructions précises pour s'opposer énergiquementà tous 
les efforts révolutionnaires, attendu que la situation 
actuelle l'exigeait. — Des agents consulaires russes 
parcourent acluellement la Bosnie ei la Roumélie. 

Le prince de Roumanie, arrivé ici, aujourd'hui, 
est descendu au magnifique palais du Sultan sur le 
bord .des « Eaux douces ». Il a été reçu, immédiate-
ment, p.nr le Sultan qui lui a remis de ses mains le 
document de sa reconnaissance. Le Sultan a l'intention 
de chan>er «Omer-Pacha du commandement en chef 
de l'armée de *îie de Candie. Les nouvelles de celto île 
sont défavorable; on y fait une guerre acharnée 
de guérillas. — nombreux naufrages ont eu lieu 
dans la Mer-Noire. 

REMISE DE LA VÉJVÉTIE. 

La Gazette de Venise nous apporte le texte 
du discours dans lequel M. le général Lebœuf 
a exposé a la commission vénitienne les senti-
ments qui animaient l'Empereur des Français, 
lorsque Sa Majesté accepta la cession de la Vé-
rifie que lui offrait le souverain de l'Autriche, 
Ce discours, qui a produit une vive sensation en 
Italie, est un nouveau témoignage de la sage et 
généreuse politique qui a déjà tout fait pour la 
reconstruction de l'unité et de l'indépendance 
italiennes. On se rappelle quels mobiles on ratta-
chait à l'acte sauveur qui restituait, sans combats, 
au royaume de l'Italie l'une des plus belles provin-

Mmede Hautchêne. Il lui demanda la permission de 
lui faire une visite, et Anna l'accorda très-gracieuse-

ment. 
« Dieu ! qu'elle fatigue m'a occasionnée l'ennui ! 

dit Berthe, lorsqu'elle put enfin s'installer dans un 
coin de la voiture. 

—"Et à moi la danse, dit gaîment Anna, en pre-
nant possession de l'autre coin, où elle s'endormit. 

Le surlendemain dans l'après-midi, Achille fit sel-
ler son cheval et se milgaîmenl en route. Il se réjouis-
sait de revoir Berthe plus qu'il en avait lui-même 

| conscience. Il trouva les deux sœurs ensemble, leur 
S broderie à la main, dans un grand et magnifique sa-

lon, dont le meuble, le tapis et les rideaux de damas 
rouge foncé rehaussaient les charmes d'Anna. Elle 
avait encore les allures d'une toute jeune personne, 
et quand elle jouait avec les enfants, ses beaux-fils, 
elle paraissait s'amuser comme si elle eût été leur 
sœur et à peu près de leur âge. 

Achille avait une peine infinie à s'occuper d'elle 
en présence de Berthe, quoique la marquise ne né-
gligeât rien pour mettre sa sœur en relief, pour lui 
rappeler a elle-même comme aux autres qu'elle était 
la maîtresse delà maison. Lors même qu'il avait en-
tamé la conversation avec Anna, Achille finissait tou-
jours par s'adresser à Berthe, et impossible de causer 
avec toutes les deux à la fois, l'une ne s'intéressant 
qu'à des futilités, l'autre qu'à des choses sérieuses. 
Anna trahissait une mobilité inquiète, un désir ar. 
dent des plaisirs, des jouissances et des émotions du 
monde ; Berthe, au contraire, une indifférence qui 
frisait le mépris. Au reste, chez sa sœur, elle dépo-
ait cette froideur qu'elle portait dans le monde corn-
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ces de la Péninsule. Notre intervention n'était 
qu'une œuvre de vanité, destinée à abaisser le 
pays qu'on prétendait protéger, ei ce n'était pas 
la reconnaissance,mais la réprobation qu'elle de-
vait provoquer dans le cœur des vrais patriotes. 
C'était ainsi qu'on répondait au bienfait par 
la plus odieuse calomnie. 

Le temps a permis la réflexion, la vérité a 
fait son chemin, et voila qu'aujourd'hui le com-
missaire de l'Empereur fait justice du mensonge,, 
aux applaudissements des Vénitiens et de toute 
l'Italie. Ainsi que l'avait déclaré avec tant de 
noblesse la lettre impériale do 11 août adressée 
au roi Victor-Emmanuel, l'acceptation de l'offre 
de la Vénétie n'a eu qu'un but : préserver celte 
province de toute dévastation ei prévenir, au 
profit de l'Italie entière, une effusion de sang 
inutile. Ces résultats acquis, les populations dé-
livrées rentraient aussitôt dans l'exercice de leur 
souveraineté, pour disposer d'elles-mêmes. « Mes-

sieurs a dit le général Lebœuf aux commissaires 
vénitiens. l'Empereur connaît depuis longtemps 
les aspirations de votre pays Sa Majesté sait 
qu'il désire être réuni aux Etals du roi Victor-
Emmanuel, avec qui elle a combattu naguère pour 
l'affranchissement de l'Italie. Mais, par respect 
pour le droit des nationalités et pour la dignité 
des peuples, l'Empereur a voulu laisser aux Vé-
nitiens le soin de manifester leur vœu. Ils sont 
dignes de comprendre cet hommage rendu à la 
souveraineté populaire, sur laquelle reposent les 
gouvernements de la France et de l'Italie. » 

M. le comte Michiel, s'exprimant au nom des 
membres de la commission, s'est empressé de 
répondre : « Nous et avec nous tous les Véni-
tiens,, nous vénérons l'œuvre de la Providence et 
nous remercions le magnanime allié de notre 
bien aimé roi qui, pendant que l'on versait un 
sang généreux sur les champs de bataille, par sa 
médiation, a accéléré le moment de notre indé-
pendance et la réunion au royaume d'Italie. » 

Ce cri de cœur poussé par le représentant d'un 
peuple qui vient de voir tomber ses fers, venge 
et au-delà notre gouvernemenl des insinuations 
jalouses que nous1 avons signalées et que la 
France n'avait pas entendues sans amertume. 

Pour extrait A. Laytou. 

Revue des Journaux 
Le débat judiciaire auquel vient de donner lieu un 

duel qui naguère a eu un grand retentissement, et 
la condamnation prononcée, suggèrent au journal 
LA FRANCE des considérations tendant à établir 
qu'il y a sur le point d'honneur « entre les mœurs 
publiques et la législation, un antagonisme que la 
répression des tribunaux ne peut atténuer et qu'elle 
peut au contraire aggraver. » C'est par d'autres 
moyens qu'il faut aviser. 

« La loi qui frappe la diffamation et l' injure d'une 
pénalité dérisoire, poursuit M. Roualle, ne laisse à 
l'honnête homme calomnié ou blessé dans ses plus 
chères affections, autre chose à faire que de venger 
son insulte au prix de son sang et à la pointe de son 
épée. Il faut améliorer cette législation impuissante. 

Il faut compter aussi sur le progrès des mœurs pu-
bliques qui, depuis longtemps déjà, a enlevé au duel 
son ancien prestige et ne le tolère plus désormais 
que comme une nécessité extrême. 

» Peut-être faudrait-il aussi * : se demander si, 
comme en Prusse, l'institution d'un tribunal d'hon-
neur ne serait pas un remède efficace? » 

Le SIÈCLE estime qu'il importe de ne pas diffé-
rer l'amélioration de l'armement de nos ! troupes, 
amélioration qui, d'après lui, ne se réalise pas assez 
rapidement : 

« Sans doute le courage du soldat français, ajoute 
cette feuille, sous la signature de M. André Pasquet, 
est indépendant de l'arme qu'il a entre les mains. 
Il sait toujours tirer pour la gloire ou le salut du 
pays, le meilleur parti de celle qu'il a. 

»" Cependant il est de notre devoir de demander 

que l'on donne le plus promptement possible à ces 
soldats, toujours si bien disposés aux sacrifices, l'ar-
mement qui a été fixé. » 

Ou nous nous trompons, ou les observations du 
Siècle sont, ici, superflues. En ces sortes de questions, 
le gouvernement impérial devance les exigences de 
l'opinion publique aulieu de se laisser devancer par 
elles. Le passé nous répond, à ce sujet, du présent et 
aussi de l'avenir. 

Le MOHDB ne serait pas fâché d'avoir d'amples 
détails sur les résultats des votes qui s'accomplissent 
en Italie. 

Il nous serait agréable, dit M. Armand Ravelet, de 
voir, en face du nombre des votants, le nombre des 
électeurs inscrits, afin déjuger du chiffre des absten-
tions . 

<c Le petit nombre de non n'a rien, du reste, qui 
- nous surprenne. Les Vénitiens avaient le choix en-

tre l'annexion et l'inconnu, il est tout simple qu'ils 
aient demandé l'annexion. L'inconnu, c'était la Ré-
volution, peut-être la guerre civile, l'absence de tout 
gouvernement. Si l'on demandait au plus libre, pen-
seur de nos adversaires, un jour de vendredi, lequel 
il aime mieux, de faire un dîner maigre ou de ne pas 
dîner, il choisirait très certainement le dîner maigre ; 
les Italiens ont fait absolument la mêmeehose. » 

On lit dans le Bulletin du JOïïawai, -DSS 
DEBATS : 

« Le gouvernement espagnol avait annoncé, qu'il 
allait incessamment prendre de nouvelles mesures 
pour replacer la société sur des véritables bases ; la 
loi qui dissout les dêputations provinciales d'Espa-
gne el celle relative au renouvellement intégral des 
Conseils municipaux font probablement partie de ces 
mesures, et nous voyons, du reste, que s'il a sérieu-
sement entrepris de sauver la société,'il ne faiblit 
pas dans celte lâche. Le cabinet Narvaez rétablit la 
tranquillité publique et consolide l'ordre en Espagne 
à peu près à la façon des Russes dans le royaume de 
Pologne. » 

La &AZETT3 DE FRANCE s'exprime ainsi, 
sous la signature de M. Escande, au sujet du traité 
de paix saxo-prussien : 

« Le gouvernement prussien a permis au roi 
Jean de rentrer à Dresde, mais il lui a fait une situa-
tion impossible. Roi sans autorité, n'ayant plus qu'un 
pouvoir nominal et pas d'armée, il perdra en peu de 
temps tout son prestige, et lorsque les élections pour 
le futur parlement auront lieu en Saxe, comme elles 
se feront sous cette impression et sous la surveil-
lance des bayonnettes prussiennes, on espère, à Ber-
lin, que les députés saxons demanderont eux-mêmes 
l'annexion , et l'on peut compter que le gouverne-
ment prussien se fera un devoir de déférer à leur 
désir. ? 

Pour extrait: A. Laytou. 

Extérieur. 
MEXIQUE. 

MAXIMILIEN ET LE TRONE DU MEXIQUE. 

L'énergie et la fermeté avec lesquelles l'Empereur 
du Mexique soutient son trône, prouvent du moins, 
qu'il est digne de gouverner. Les dissensions et les 
querelles de ses ennemis font voir qu'ils en sont in-
dignes. Dans une position qui présente des difficultés 
extrêmes et sans exemple, Maximilien ne recule pas 
et il nous paraît que les nouvelles annonçant sa pro-
chaine abdication ont été non-seulement prématurées, 
mais encore mises en circulation dans un but politique. 
Un vif et profond intérêt a été excité en Europe-par la 
visite de l'Impératrice Charlotte, en faveur de laquelle 
se manifesteront les sympathies de tous les cœurs 
généreux. Mais une importance plus grande encore 
s'attache à l'attitude actuelle de Maximilien en racé 
des factions hostiles, et pour le moment on ne se 
préoccupe point de l'attitude négative des Etats-Unis. 
Il est hors de doute que l'Empereur occupe le rang le 
plus élevé du centre de la politique mexicaine. Juarez, 
Ortega et Santa-Anna, dont les noms fatiguent el re-
butent des millions d'âmes, poursuivent une guerre 
sans résultat, et s'effoicent de poser dans des propor-
tions exorbitantes les fondements d'un système finan-
cier révolutionnaire; mais, ni dans la guerre ni dans 
les finances, aucun d'eux ne semble point avoir de 
succès. Et l'Empereur qui voit assaillir de tous côtés 
sa couronne par d'irréconciliables ennemis tient ce-
pendant le langage d'un monarque plein de confiance 
dans son droit et dans sa destinée. 1! est difficile de 
croire que Maximilien ait parlé au hasard quand il a 
fait celte déclaration : « Je suis encore ferme dans la 
position à laquelle, malgré toutes les difficultés, 

m'ont appelé les votes delà nation; car ce n'est pas 
dans des moments critiques qu'un véritable Hipsy 
bourg abandonne son posie. » Puis, faisant allusion à 
d'autres qui l'ont précédé, il a dit: Suivons leur im-
mortel exemple sans hésiter, sans nous décourager, 
et à nous alors appartiendra la glorieuse tâche de 
consolider et de consommer l'œuvre de l'indépen-
dance. » Ces paroles prononcées sous les voûtes du 
palais de Montézuina, ne doivent pas avoir médiocre-
ment ému ceux qui avaient prophétisé l'abdication 
immédiate. Sans leur attacher trop d'importance ou 
sans nous dissimuler les obstacles qui en un tel pays 
entourent nécessairement les efforts qui sont faits pour 
établir un gouvernemunl solide auquel obéissent vo-
lontiers toutes les classes du peuple, nous ne pouvons 
nous empêcher de croire que les forces à la disposi-
tion des patriotes, c'est-à-dire des anarchistes ont été-
considérablement exagérées. Dans un pays sembla-
ble, le pouvoir Central a un grand et naturel avantage. 
L'Empire est vaste, incohérent, et n'a presque rien de 
défini. Il pmit, ce qui serait impossible dans les Etals 
les plus civilisés de l'Europe et où U population est 
plus dense, faciliter des guerres de guérillas dans des 
provinces éloignées el des ruptures p nielles d'auto-
rité locale. Mais quand la triple insurrection s'efforce 
de triompher sous irois chefs jaloux et hostiles tant 
dans l'enrôlement des hommes pour le service mili-
taire que dans l'accumulation des fonds afin de faire 
la guerre, les classes qui au Mexique veulent le réta-
blissement durable de l'ordre et des lois ont le plus 
grand intérêt à soutenir le gouvernement impérial. 
Car, supposons qu'il soit renversé,-il est certain ou qu'il 
y aura une guerre civile plus destructive qu'aucune 
de celles qu'on a déjà vues, ou qu'une annexion Sera 
faite par les Etats-Unis. 

Les hommes politiques mexicains de la meilleure 
tfempe voient parfaitement à quel point les pires qua-
lités de la démocratie américaine se sont combinés 
avec ce qu'il y a de pire dans le mauvais gouverne-
ment de l'Amérique du Sud qui dale de loin. Ils sa-
vent combien leur pays a souffert au milieu de cette 
suite de révolutions et de cette succession de gouver-
nements éphémères incompatibles avec la civilisation 
et la prospérité; au milieu de cettë désorganisation 
générale, de révoltes locales, d'invasions, de confu-
sion el de misère. Nous voyons d'abord Juarez, un 
ambitieux, un anarchiste qui invite le pays à se sou-
mettre à sa suprémalion, puis, vient un autre, Don 
Lopez de Santa-Anna qir, pendant plus de trente ans, 
s'est toujonrs pour son propre avantage, mis à la tête 
tantôt du parti libéral ou violent, tantôt de la con-
fédération, prônant aujourd'hui les principes désor-
gahisateurs, demain sacrifiant le système fédéral. 
Quand au troisième, c'est Ortega, un aventurier à 
qui aucun des aspirants que nous avons mentionnés 
ne permettra de s'emparer du pouvoir, à moins qu'il 
ne l'achète au prix de leur sang. 

Le temps est en faveur de l'Empereur du Mexique, 
ainsi que les haines irréconciliables des factions qui 
lui sont contraires, mais non liguées contre lui. Nous 
pouvons signaler l'importance des événements qui se 
passent en ce pays dont la situation est si critique en 
ce moment même. L'Angleterre est bien plus intéres-
sée qu'aucun autre pays du monde dans la dette exté-
rieure du Mexique. Nous lui avons prêté les ressour-
ces pour devenir une république. Nous avons vu 
comme ses administrateurs républicains les ont hon-
teusement dissipées et se sont moqués des porteurs 
des bons mexicains. Nous avons vu combien, en peu 
d'années, la mauvaise administration, l'insurrection, 
le paupérisme et la ruine ont décimé les populations. 
Nous avons vu combien; de grandes villes ont été li-
vrées à la merci des brigands et des assassins; com-
bien le solide et ferme établissement d'une monarchie 
était essentiel pour empêeher cette magnifique contrée 
trois fois plus grande que la France, de tomber en 
un état de barbarie que ne font qu'aggraver les vices 
de la civilisation. L'Empereur des Français ayant, 
par suite des actes d'injuslice commis envers ses su-
jets, le droit de prendre les armes sur cette côte, s'est 
proposé d'entreprendre de la régénérer avec une for-
me de gouvernement constitutionnel el digne. Si cet 
essai ne doit pas être un iriomphe, l'histoire ne mé-
prisera pas l'entreprise de l'Empereur Maximilien, et 
ceux qui refusent à l'Empereur Napoléon l'honneur 
d'avoir eu une idée généreuse conçue dans l'intérêt 
commun du genre humain ne feront que lui refuser 
la justice due à tous les mobiles désintéressés. 

{Morning-Hérald). 

SUISSE 
On écrit de Berne, le 20 octobre, au Mo-

niteur : 
« Lepizootie qui a éclaté parmi les bêtes 

me une arme défensive, et elle n'était plus que calme 
et grave, comme une personne qui s'est résignée à un 
profond chagrin. 

Achille s'étonnait de voir ces deux jeunes femmes 
ravissantes laissées seules par leurs maris. Dans le 
cours de la conversation, Anna dit qu'elle attendait 
le sien à Noël ; mais Berthe ne souffla mot du mar-
quis. M,ne de Hautchêne accablait Achille de ques-
tions sur ses voyages, sur les événements de sa vie ; 
elle voulait tout apprendre et elle semblait si surprise, 
si ravie de ses récits qu'il lui demanda enfin dans 
quel désert enchanté elle avait vécu. 

« D'abord à Riom, chez ma mère, où l'on me 
faisait étudier du matin au soir, et ensuite ici, sauf 
un seul voyage à Paris. 

— Nous n'avons quitté la chambre d'études qu'au 
moment de notre mariage, ajouta Berlhe. 

— Si j'avais une fille, reprit vivement Anna, je ne 
la marierais pas avant l'âge de vingt-cinq ans, pour 
lui laisser le temps de danser à cœur joie et de s'amu-
ser avec la jeunesse; car, une fois mariée, adieu la 
gaîté ! > 

— Il me semble que lu ne lui as pas dit si com-
plètement adieu, reprit Berthe en souriant. 
§|— Assurément non ; seulement je n'ai pas l'oc-
casion delà manifester. Toi, par exemple... 

— Oh ! moi ! interrompit Berthe, comme s'il était 
impossible qu'il fût question d'elle. Puis elle se pen-
cha sur son ouvrage et parla d'autre chose. 

Vers le soir, Achille prit congé de ces dames et 
regagna Lyon toùt pensif. Il avait toujours Anna de-
vant les yeux, et Berthe occupait constamment sa 
pensée. 

Le lendemain malin, il fut saisi d'effroi en recon-
naissant Berthe dans une voiture de voyage qui pas-
sait rapidement à côlé de lui. Où allait-elle ? Auprès 
de qui ? 

« Avez-vous vu ? lui demanda un ami qu'il ren-
contra quelques pas plus loin. C'est la marquise de 
Valrive. 

— Oui, répondit Achille. Où peut-elle aller? 
— Elle retourne soigner un insensé : son mari. 
— Insensé ! allons donc ! dit Achille d'un air in-

crédule. , 
— Plus qu'insensé, idiot. Oui, oui, idiot, slupide 

si vous aimez mieux, pas assez cependant pour que 
celte malheureuse femme recouvre sa liberté, qui lui 
serait rendue, s'il était tout à fait fou. Que dites-vous 
de cela ? 

— Mais c'est infâme ! s'écria Achille hors de 
lui. 

— On voit de ces infamies, et en savez-vous la 
cause ? L'argent, mon cher ami, l'argent. Que le 
marquis vienne à mourir, et elle entre en possession 
d'une immense fortune en devenant alors sa légitime 
héritière, comme elle est aujourd'hui sa femme légi-
time. 

— C'est, je le répète, le comble de l'infamie ! h dit 
Achille avec une sorte de désespoir, car Berthe com-
mençait à lui inspirer de l'horreur. 

IV. 

Immédiatement après la morl de la douairière de 
Valrive, la comtesse d'Oisebras, qui n'avait,pas vu 
Berthe depuis son mariage, lui écrivit qu'elle se dis 

posait à aller avec toute la famille passer l'hiver au-
près d'elle, pour égayer sa solitude. Berthe répondit 
sur le champ que la visite de sa mère lui ferait grand 
plaisir mais qu'elle la priait de ne pas amener ses 
deux plus jeunes frères, parce qu'Edmond n'était pas 
habitué à une société bruyanle. La comtesse demanda 
si Berthe la prenait pour une marâtre capable de 
laisser ses enfants privés de sa surveillance, et ajouta 
qu'elle n'irait pas seule à Vaux. Le médecin, consulté 
par la marquise, déclara que les nerfs d'Edmond ré-
clamaient le calme et le silence autour de lui, et que 
d'ailleurs les enfants eux-mêmes ne seraient peut-être 
pas impunément témoins de ses accès. Berthe en in-
forma sa mère, en la priant de venir la voir. Mais la 
comtesse trouva fort mauvais que sa fille osât opposer 
au désir maternel des égards pour |e marquis ; elle 
n'accepta point, sous prétexte d'affaires. 

Et il lui en survint, en effet. 
Son fils aîné fit à Clermonl-Ferrand la connais-

sance de trois touristes. Il les engagea à pousser jus-
qu'à Riom et il les présenta à sa famille. Ses sœurs 
Eugénie et Clémentine étaient plus belles encore 
qu'Anna. Le comte de Narestan, qui se qualifiait lui-
même de vieil enfant, pour excuser sa joviale in-
souciance, crut pouvoir, sans péril pour sa liberté, 
déposer ses hommages aux pieds d'Eugénie. Peut-
être ne les aurait-elle pas acceptés, mais sa mère le 
fit à sa place, et le comte fut pris au piège, ce qui le 
tourmenta bien un peu à cause de sa fortune chan-
celante, tout en flattant au plus point sa vanité. La 
comtesse d'Oisebras ne parvint pas aussi vile à son 
but avec le chevalier de Merry. Le chevalier, jeune 
homme sérieux, éprouvant une inclination vraie pour 

à cornes dans les cantons de Saint-Gall et des 
Grisous est,en voie de diminution. On a pu 
constater, en effet, avec satisfaction, que la 
peste bovine n'existait, pour ainsi dire plus, 
dans le caulon des Grisous et que, dans celui 
de Saint-Gall, sans avoir entièrement disparu, 
elle ne s'était pas développée. 

» Grâce aux mesures énergiques prises dès 
l'apparition du typhus, on n'a pas a redouter 
de le voir gagner du terrain; el aucun vestige 
delà maladie n'a encore paru dans les autres 
parties de la Suisse. 

» Pour préserver son territoire de l'invasion 
de ce fléau contagieux, le gouvernement italien 
a pensé devoir établir sur la frontière du Tyrol, 
à Vailetrsca, Valsugana et dans la vallée des 
Sept-Commuties, un cordon militaire destiné 
à empêcher l'importation des bestiaux dans le 
royaume. » 

UNE EXÉCUTION A St-PÉTERSBOURG. 

La Gazette de Saint-Pétersbourg du 5 oc. 
tobre, rend ainsi compte du châtiment infligé 

• aux complices de Karokosof, l'assassin de 
l'Empereur de Russie : 

Ce matin a eu lieu à la plaine de Smolenk, 
l'exécution de l'arrêt de la Cour suprême. Un 
peu après sept heures, dans le carré formé 
par les troupes autour de l'échafaud arrivèrent 
onze charrettes, dans chacune desquelles se 
trouvait un des criminels, attaché sur un banc; 
le dos tourné au cocher. On délia les patients, 
on les fit monter sur l'échafaud où ils furent 
placés sur une rangée. Deux prêtres orthodo-
xes, vêtus de leurs habits sacerdotaux de deuil 

! et la croix à la main et un prêtre catholique 
monlèrent sur l'échafaud en même temps que 
les condamnés. Il fut donné leclure de l'arrêt 
de la Cour suprême. 

Après celte lecture, Ischonline, le condamné 
à morl, soutenu par les bourreaux et. accompa-
gné du prêtre, se dirigea de l'échafaud vers la 

! potence. Pendant ce lemps on atia'çhait aux 
> poteaux d'infamie les autres condamnés. Ils 
î étaient vêtus de longs caftans. Sur leur poi-
| trine était attachée une planche noire avec 
; celle inscription en lettres blanches '.Criminel 
» d'Etat. 

Après s'être confessé Ischonline salua le peu-
ple, on lui banda les yeux avec un mouchoir 
blanc. Il demeura quelques minutes dans cette 
position, soutenu par les bourreaux et laissant 
lornber par moment sa tête sursa poitrine. Les 
tambours battirent aux champs. On revêtit le 
condamné d'une longue robe blanche et on le 
fit monter sur l'esCabeau de la potence. A ce 
moment un courrier arriva sur le lieu du sup-
plice, tenant à la main une enveloppe ca-
chetée. 

On enleva le suaire à Ischontine et on lui 
annonça sa grâce. Après avoir baisé la croix, il 
descendit de l'escabeau. On détacha ensuite les 
autres condamnés, étions, y compris Ischon-
tine, montèrent dans des voitures qui les em-
menèrent. 

Malgré le mauvais temps, une foule consi-
dérable couvrait la plaine de Smolenk. 

Pour extrait : À. Laytou ' 

Nouvelles du jour. 
M. le comte Menabrea est attendu à Paris, 

i II vient, dii-on,. invoquer l'arbitrage de la 
France, dans le différend entre Florence et 
Ruine, relatif au règlement de la dette pon-
tificale. 

Clémentine, voulait s'assurer de la sienne avant de 
demander sa main. Ce temps d'épreuve fut un temps 
d'indicible angoisse pour la comtesse, qui craignait 
de voir échapper ce parti, excellent sous tous les 
rapports. Enfin le chevalier se déclara. Les deux 

- sœurs furent mariées le même jour, et les deux cou-
ples partirent immédiatement pour Vaux. Berthe leur 
en fit les honneurs tivec autant de naUirel que de cor-
dialité, et ils la quittèrent pleins d'une véritable con-
sidération pour elle, comme tous ceux qui la voyaient 
dans son intérieur. 

Berlhe vivait depuis quatre ans dans sa retraite mo-
notone, quand la mort du vieux médecin du château 
vint y faire un grand vide. Il avait passé un quart de 
siècle à Vaux ; aussi se considérait-il et était-il con-
sidéré comme un 'membre de la famille. Berthe lui 
prodiguait les attentions les plus délicates, et elle l'en-
toura d'un dévoûment filial pendant sa dernière ma-
ladie. 

Le grand souci de la jeune marquise était de le 
remplacer dignement. Elle ne voulait pas d'un hom-
me qui n'aurait pas fait ses preuves, et oommenl déci-
der un médecin habile à se confiner à Vaux ? Après 
plusieurs tentatives infructueuses, elle trouva un 
praticien de mérite, disposé, moyennant un traite-
ment énorme, à contracter un engagement provisoire 
d'un an, dans le but de profiter de ses loisirs pour 
mettre la dernière mâin à un ouvrage. 

Le docteur Lamoute, modeste et instruil, n'était pas 
slationnaire comme son prédécesseur; Berthe en fut 
charmée. 

La suite au prochain numéro. 



JOURNAL OU LOI 

On" sait que le Saint-Siège n'oppose aux 
offres du gouvernement italien qu'une objection 

, de forme. Il consent aux chiffres adoptés par 
la commission internationale, seulement il 
refuse d'attester officiellement celle démarche, 
ce qui serait, selon lui, reconnaître les faits 

accomplis en Italie. 
M. le comte Menabrea sera reçu, dit-on, 

demain par l'Empereur, en audience particu-

lière. 

Chronique Parisienne. 

— Le Conseil des minisires s'est réuni ce 
malin, an palais de Saint-Cloud, sous la pré- I 

sidence de l'Empereur. 

— M. le marquis de La Valette, qui vient 
de partir pour le Périgord, passera dans sa 
lerre de Cavalerie environ trois semaines. 

— Parmi les expédients proposés pour venir 
en aide aux ouvriers lyonnais, on cite la mise 
en loterie de 12,000 robes de soie, évaluées 
à 150 fr. la pièce et formant nn total de 
1,800,000 fr., représentés par 360,000 billets 
de 5 fr. Sur celte somme, la main d'œuvre 
appliquée ou façonné ne s'élèverait pas à moins 
de 600,000 fr., ce qui équivaudrait à deux 
mois de travail régulier pour toute celle caté-

gorie de tissus. 
 Le Wanderer, de Vienne, publie un 

article sur les affaires mexicaines, avec un'titre 
gignificatif : le commencement de la fin. 

— Le roi de Portugal est assez indisposé 
pour avoir dû renoncer momentanément à 

ses réceptions officielles. 

Ï-J- On mande de Saint-Pétersbourg : « La 
construction du chemin de fer de la forteresse 
de Hiew a la mer Noire s'achève et celle de la 
ligne qui doit relier la mer Baltique et la mer 
Noire ne se fera pas attendre. » 

— La Semaine religieuse, journal de 
Marseille, est poursuivie sous prévention d'avoir 
traité de matières politiques sans autorisation. 
Le délit ressortirait de la publication d'un 
discours adressé aux soldats de la Légion 

romaine d'Antibes. 

— M. Duruy est, en ce moment, à Bor-
deaux, il visite les établissements publics de 
cette ville consacrés à l'instruction secondaire 

et primaire. 

— D'après une statistique, la dette du 
royaume de Danemark s'élève à la somme de 

350 millions de francs. 

— C'est le 5 novembre que le prince de 
Galles partira pour Saint-Pétersbourg afin 
d'assister au mariage de la princesse Dagmar, 

sa belle-sœur. 

.— Un atelier peintre décorateur est déjà 
installé sous la grande nef circulaire du cliamp-
de-Mars. On y peint de nombreux exemplaires 
de 1 ecusson de la ville de Paris avec ses fleurs 
de lys en champ d'azur et sa nef d'argent 
flottante toutes voiles déployées. 

Le grand palais de champ-de-Mars étant à 
peu prèscloset couvert dans toute sort étendue 
de 146,588 mètres, les dallages se faisant 
sur tous les points, MM. les exposants vont 
avoir à préparer leurs installations, étaux, 
montrés, étagères etc., etc. Les travaux de 
ces installations, aux termes du règlement, 
devront être commencés au plus ta'i'd le 1er dé-
cembre, de manière à ce qu'elles puissent 
recevoir les produits à l'Exposition avant le 
15 janvier 1867. Le 28 mais toul devra être 

prêt. 
— Dans son audience du 23 octobre, le 

tribunal' correctionnel de Paris a rendu son 
arrêt dans l'affaire du duel de MM. Duvernois 
et Sarcey. Après avoir entendu Me Desmaresls 
pour MM. Duvernoir, de Fonvielle et de Gi-
rardin, et Me Nogen Saint-Laurens, pour 
MM. Charles Edmond et de Saint-Valrey, le 
tribunal a condamné: M. Clément Dnvernois, 

: a deux mois de prison ; MM. de Fonvielle el 
de Giràrdin, chacun à un mois; MM. Charles 
Edmond et de Saint-Valery, chacun à 100 fr. 

d'amende. 
— On mande de Londres : « Il est question 

de demander au gouvernement français la 
restitution des tombes dés deux rois et des 
deux reines d'Angleterre qui sont dans les 
ruine» de l'abbaye de Fontevrault. 

— Le vénérable octogénaire, colonel Wul-
ten, un des rares débris des phalanges napo-
léoniennes, a eu l'honneur de commander la 
garde nationale de Venise, le jour de l'entrée 
des troupes italiennes. 

— L'affiche de l'Odéon annonce comme 
très prochaine, la lre représentation de la 
Conjuration d'Amboise, drame en 5 actes et 
en vers, de M. Louis Bouilhet. — L'auteur de 
Fanotine et d'Hélène Peyron revient au culte 
de la poésie et du drame historique qui signala 
ses premiers débuts au théâtre. On ne peut 
que l'en louer el lui souhaiter un succès 

durable. 
M; Frémy, directeur du Crédit Foncier et 

M. Talabot Vieunenl de partir pour l'Algérie. 
Pour extrait : A. LAÏTOU. 

(Correspondance particulière du Journal du Lot.) 

Lundi dernier, les affiches du théâtre de la Gaîté 
annonçaient et promettaient pour le soir, la première 
représentation du Major Trichmann, mélodrame de 
MM. Anicet Bourgeois et Ernest Blum. Dès six heu-
res, les amateurs du genre, les admirateurs de Paulin 
Menier — auquel était confié le rôle du major au nom 
crûment significatif, — les criliques de toutes les 
couleurs, se dirigeaient vers le théâtre... Mais ce 
monie empressé et avide d'émotions nouvelles, eût 
le nez cassé. Le mot relâche, écrit sur la porte, lui ap-
prit que le voyage au square des Arts et Métiers était 
inutile. La partie était remise au lendemain. 

Les plus simples mesures de précaution auraient 
évité à la foule le désappointement qu'on lui faisait 
éprouver. Il suffisait de quelques bandes prestement 
collées dans différents endroits de la ville; mais per-
sonne n'y songea. 

Cet oubli est devenu le prétexte d'un orage qui a 
éclaté, mardi, et dont le théâtre de la Gaîté conservera 
longtemps le souvenir. Je ne prétends pas dire que la 
rancune elle méconteniement en fussent uniquement 
les causes, la pièce, ou plutôt certaines parties de la 
pièce, ont justifié trop fréquemment la sévérité des 
opposants; mais, dans toute autre circonstance et sans 
le souvenir de la réception de la veille, probablement 
le tapage n'eût pas pris des proportions aussi larges, 
aussi formidables. 

Il a commencé dans un coin, puis il en a gagné un 
autre. De l'orchestre il a passé aux étages supérieurs. 
Pendant que les acteurs luttaient courageusement con-
tre la tempête, des centaines de chanteurs improvisés 
hurlaient les airs les plus connus du répertoire de 
Thérésa, imitaient tous lescris d'une basse-cour. C'est 
vers le milieu de la soirée que ce charivari a été le 
plus bruyant. Grâce à cet incident, le spectacle qui 
aurait pu finir d'assez bonne heure, a été terminé à 
près d'une heure du malin. 

Le Major Trichmann, aura bien de la peine à se 
remettre de la brutale réception qui lui a été faite à 
son début dans la carrière dramatique. Sa ressem-
blance avec feu Robert Macaire lui a été également 
fatale. 

L'éditeur du catalogue officiel de l'Exposition 
universelle de 1867, a le droit, on le sait, de publier 
à la suite de la nomenclature des exposants ; des 
renseignements et des réclames ; mais il en coûte 
bon pour obtenir, même une place modeste, dans 
cette partie réservée du volume priviligié. 

Dans celte partie, la page, — format charpentier, 
— est à deux colonnes. Dans ces colonnes, la.ligne 
est de 30 lettres ou trente N, en style d'imprimerie. 
Chaque ligne se paie quinze francs, pour ceux qui 
veulent figurer dans le volume complet du catalogue. 
Elle n'est que de huit francs, si l'on désire que le 
renseignement ou la note soit seulement publié dans 
l'un des dix catalogues parliculiers des catégories qui 
se vendront séparément. 

Trente lignes, par conséquent, coûteront près de 
cinq cents francs. Il faudra que les rédacteurs de 
ces renseignements ou notices soient habiles pour 
arriver à donner économiquement les délails de 
première nécessité Qu'un exposant veuille seule-
ment faire connaître ses noms et prénoms, son adresse, 
celle de ses établissements, de ses correspondants, 
ses décorations, ses médailles, il en aura tout de 
suite pour cinq ou six napoléons. 

Mais aussi quelle publicité, et publicité de longue 
durée ! On espère que la catalogue se vendra par 
centaines de mille, et qu'il sera partout conservé 
comme un monument. La petite ligne, si chère en 
apparence, vaut donc son pesant d'or, puisqu'elle 
rend des services véritablement illimités. 

Si le mélodrame esl traité avec tant de sévérité 
dans le temple qui lui est ordinairement consacré, on 
espère, à la Comédie française, un meilleur accueil 
pour le drame sérieux et digne. On y répète avec le 
nouvel ouvrage de M. Auguste Vaequerie, Un fils, 
dont, fort heureusement par l'auteur, on a peu parlé 
jusqu'à ce jour.'Il faut espérer que le public eu aura 
véritablement la primeur. Un fils, sera donné pro-
chainement, mais sa première représentation n'a pas 
été encore officiellement annoncée. 

Le théâtre de l'Odéon s'apprête également ces 
jours-ci à remplacer le Maître de la maison, qui a 
fait son temps, par un drame dont l'action nous' 
reporte à quelques-uns des jours les plus dra-
matiques da notre histoire. Il s'agit de la Conjuration 
d'Amboise. Cette conspiration qui eut lieu en 1560, 
il y a 306 ans aujourd'hui, formée par presque toute 
la noblesse de France et surtout parles Calvinistes, 
fut le prélude et la cause des guerres qui ensanglan-
tèrent la France pendant plus d'un demi-siècle. —Le 
but des Calvinistes était d'enlever le jeune roi 
François II à la maison de Guise et de s'emparer des 
princes de Lorraine, car l'ambition des Guise dirigeait 
ses vuesjusque vers le trône. Barri de la Renaudière, 
homme d'audace el de courage, était l'organisateur 
ostensible de ce complot ; mais Condé en était l'âme. 
On devait arriver en armes à Blois et demander 
d'abord par la prière, puis par la force, le renvoi des 
Guise. Un avocat de Paris, Dovenelles, révéla le 
complot. A celte nouvelle, les Guises abandonnèrent 
Blois et emmenèrent avec eux le roi à Amboise. La 
conspiration éclata, mais fut bientôt réprimée par 
les supplices. La Renaudie fut tué, dans la forêt de 
Chateaurenard, d'un coup de pistolet. — Ce fait 
historique a occupé déjà plusieurs écrivains, a été 
essayé au théâtre. Il offre des situations intéressantes 
et il peut être traité d'une manière neuve et toujours 
dramatique. FAUST. 

Chronique locale. 
Par arrêté préfectoral du 22 octobre courant, 

M. Malerre (François), a été nommé Maire de 
la commune de Creysse, en remplacement de 
M. Dunoyer, démissionnaire. 

M. Lecamus, chanoine titulaire du diocèse S 
de Cahors, est nommé chanoine honoraire du 
diocèse d'Albi. 

On lit dans le Journal de Lot-et-Garonne : 
Un mouvement important vient de se pro-

duire dans la magistrature du ressort. Par 
décret impérial inséré au Moniteur d'hier, ont 
été nommés : 

Conseiller à la Cour impériale d'Agen, 
M. Daubas, président du Tribunal de Mar-
mande, en remplacement de M. Faucon, admis 
à faire valoir ses droits à la retraite et nommé 
conseiller honoraire ; 

Conseiller au même siège, M. Amilhau, juge 
d'instruction à Montpellier, en remplacement 
dp M. Delbourg, admis à faire valoir ses droits 
à la retraite et nommé conseiller honoraire; 

Substitut du procureur général près la Cour 
impériale d'Ayeu, M. Destanne de Bernis, pro-
cureur impérial à iSérac, en remplacement de 
M. Cavalier, dont nous avons annoncé la nomi-
nation comme président du Tribunal civil de 
Giasse (Alpes-Maritimes) ; 

Président du tribunal de première instance 
deMaimande, M. Gauran, procureur impérial 
à Condom, en remplacement de M. Daubas ; 

Procureur impérial près le Tribunal de pre-
mière instance de Nérac, M. Calvet., stibslitui 
près le Tribunal de première instance d'Agen ; 

Procureur impérial près le Tribunal de pre-
mière instance de Condom, M. Roux substitut 
de procureur impérial à Auch ; 

Substitut du procureur impérial près le Tri-
bunal de première instance d'Agen, M. Valette, 
substitut près le Tribunal de Villeneuve; 

Substitut du procureur impérial près le Tri-
bunal de première instance de Villeneuve, 
M. Delord, substitut à Gourdon; 

Substitut du procureur impérial près le Tri-
bunal de premièreinsiance de Gourdon, M.Xa-
vier Deffis, avocat ; 

Substitut du procureur impérial près le Tri-
bunal de première instanced'Auch, M. Marion, 
substitut à Lecloure ; 

Substitut du procureur impérial près le Tri-
bunal de première instance de Lecloure, 
M. Nouvion, avocat ; 

Suppléant du juge de paix du canton de 
Port-Saint-Marie, M. Thermes-Dubroca. 

La nomination faite par Mgr l'Evêque de 
Cahors de M. l'abbé Calvet, à la cure de 
Payrac, a été agréée par décret du 15 octobre 
1866. 

Le 21 du courant, le feu prenait à une meule 
de paille qui se trouvait sur l'aire des propriétés 
de Madame Rannel, situées au bout du village 
de Rudelle. Malgré les protnplssecours appor-
tés par la population et dirigés par M. le Maire 
l'adjoint et les prêtres de Hudelle, la meule a 
été entièrement la proie des flammes. Elle va-
lait 400 fr. environ. Mm: Bannel était assurée 
pour sa paille à la Mutuelle, On pense que le 
feu a été mis par une main criminelle.On 
est à la recherche du coupable. 

ÏNONdATIONS. — SOUSCRIPTIONS • 

3e Liste. 
Gendarmerie impériale 166 fr. 30, sous-intendance 18fr. 

bureaux de l'agent-voyer en chef 48 fr. MM. Laçassa-
gne, directeur des prisons 2 fr. Labouysse, aumônier 2f. 
Fayet, gardien-chef 1 fr. Singlande, gardien 1 fr. Cà'ves, 
portier bO c. Çostes, entrepreneur 2 fr. Flaujat, maire 
de St-Chels 80 c Landes, instituteur 1 fr. Besse (Xavier) 
20 c- Limayrac, maire de Castelnau 50 fr. Rives, maire 
de Vire S fr. Maratuech, adjoint S fr. Bugès, conseiller 
municipal 1 fr Alis 1 fr. Sauliac 1 fr. Carrié 1 fr. Quête 
de la paroisse de Vire 7 fr. De 3ellefond, maire de Mon-
doumerc 8 fr. Faurie, desservant i fr. SO c. Sicard, 
adjoint 1 fr. SO c Petit, instituteur 1 fr. Deilles, conseil-
ler municipal 1 fr. Trotissel, id. 50 c. Montbru, id. 
30 c Delom, id. 30 Vergnes, id. 50 c. Périé, Jean-
Pierre, id.75 c. Périé, Jean, 7i c Cammas, id. 50 c. 
Cazes, id. 50 c. Boussuge, cantonnier 50 c. Cézann, 
Françoise 10 c Biron, Antoine, fils 10 c. Roume, Marie 
30 c Linon, maçon 50 c Linon, voiturier 50 c Gail-
lard, menuisier 20 c. Delom, Jacques 50 ci Delom, An-
toine 25c. i inon Jean-Pierre 25 c. Chaubard, Jean-
Pierre 25 c. Barthes, cordonnier 25 c. Lacombe, Barthé-
lémy 20 c. Deilhes (veuve) 50 c. Gibert (veuve) 1 fr. 
Bro, Marie 15 c. Gibert, cordonnier 2D c. Bouchet 23 c. 
Chaubard, Antoine 25 c. Chaubard, Gabriel 25 c. Barthe, 
Jean 25 c. Périé Guillaume 50 c. Linon, Pierre 50 c. 
Cubaynes, Jean-Pierre 20 c. Barthes, maçon 25 c. Li-
non, forgeron 25 c. Ambayrac, sabotier 25 c. Cabret, 
Baptiste, limonadier 25 c. Birou, Jean 25 c Ausset, for-
geron 25 c. Cazes (veuve) 50 c Roux, marchand 25 c. 
Poujols, Antcine20c. Birou 10 c. Delom, Marie 50 c. 
Batut, Louis 20 c. lïoulvès, Etienne 50 < Delom maré-
chal-ferrant 25 C Roubert, Bathélemy 50 c. Bach, 
Jeanne 20 c. Valdiguié, Marie 10 c Clavel, Alexis 25 c. 
Cubaynes, Marie 10 c. Cobrit, Pierre 35 c. llescoussery, 
Louis 50 c. Troussel, cordonnier 30 c. Deilles de Marot 
80 c. Soubrié, Hugues 15 c. Marronnié 50 c. Marty 10 
c. Léris, Etienne 25 c. Marronnié, meunier 80 c. An-
drieu, François 20 c. Merly, meunier 35 c. Linon, Bap-
tiste 25 c. Estival, Marie 25 c. Riols, Marie 25 c. Serru-
rier, cantonnier 15 c. Deilhes, Baptiste 25 c. Mazuc, 
Antoine 15 c. Raynal, bordier 10 c. Vergnes, proprié-
taire 1 fr Gibert, Jacques 10 c. Périé, François 20 c. Ver-
gnes, Jean, meunier 1 fr Luc, Jacques 25 c. Pouzergues, 
Antoine 40 c. Couilhac, Jean 80 c. Couderc, Antoine 30 c. 
Rames, François 50 c. Landou 15 c. Linon, piopriétare 
20 c. Tonnellier, charron 25 c. Costes.Jean 18 c. Périé, 
Jean 80 c. Vergnes, meunier à Lartigue 80 c. Bousquet, 
Jean 25 c. Valette, Jean, à Lartigue 50 c. Ambayrac, au 
Méric 20 c. Troussel, id 20 c. Caminel, id 23 c. Couys-
sac, id 18 c. Berc, id 18 c. Lamouroux, id30 c. Delom, 
Alexis, à l'île28 c. Balitrand, id 10 c. Garrigues, Françoise 
(veuve) 10 c- Bousquy (veuve) 50 c. Barthélémy, Bap-
tiste 15 c. Girma, François 20 c Girma, Louis 10 c. 
Gaillard, Joseph 80 c- Bonnet, Pierre 25 c. Lagarde, 
Pierre 30 c. Caries, au Frayssé 80 c. Luc, id 20 c. Ba-
litrand, Pierre 70 c. Cros, Guillaume 78 c. Périé, Henri 
50 c. Berc, Guillaume 75 c. Troussel 20 c. Cros, à Res-
coussieBOc. Dubreton, sous-préfet à Figeac lOfr. Bazile, 
adjoint, id 3 fr. Puel, pharmacien, id 3 fr. Couybes, 
aîné 2 fr. Morin, conducteur des ponts et chaussées 2 fr. 

Laborie, aubergiste 25 c. Lasfargues, forgeron 98 c Ga-
din, employé à l'octroi 50 c. Àlr'ic, èx-négociant 1 fr. 
Malrieii 10 c. Calvet, tisserand 20 c. Bouyssou, cultiva-
teur 50 c. Bergon, épicier 75 c. Védrine, charron 30 c 
Régis, architecte 3 fr. Fourgous, limonadier 50 c Bouys-
sou, tisserand ^5 c. Veuve Joulia 20 c. Tolonet, Rose 
30 c. Veuve Sa va nel 1 fr. Cabiran, commis des contribu-
ions indirectes 58 c. Veuve Lacaze 80 c. Montagne, 

'ourrelier 1 fr. Tourtonde, menuisier 30 c. Abel, maître 
D'hôtel 1 Delom, limonadier 50 c. VeuveCalmette80c. 
dhatelain, peintre 50c. Pestel, épicier 80 c. Maynard, pro-
Criétaire 50 e. Cassayre, charpentier 80 c. Lieux, mer-
pier 2 fr. Péligri, aubergiste 50 c. Granier, limonadier 1 
cr. Delpuech, armurier 1 fr. 30 Chapelain, Julie 28 c. 
fRouzet, Eulalie. modiste 25 c. Paris, limonadier 25 c. 
Carrière, propriétaire 2 fr. Lacroix, limonadier 1 fr. 
Veuve Salvy 25 c. Destip, sabotier 10 c Boyé, chau-
dronnier 3 fr Durand, limonadier 1 fr. Labro, serrurier 
40 c. Bestion, ex-négociant 2 fr. Veuve Bédé 80 c. 
Veuve Larnaudie 1 fr. Rayssac, Alexis! fr 50c. l'ouget, 
tisserand 5D e. Codar, Marie 40 c. Delmas, limonadier 
50 c. Vasseud, limonadier 2 fr Pélissié, aubergiste 30 c. 
Bras, forgeron 1 fr. Rouchon, Pierre 20 c, RouLy, Félix 
50 c Camcros, épicier i5c- Alby, médecin 3 fr Joubis 
2 fr. Marsalès 80 c. Calmels, épissier 50 c. Pascal, limo-
nadier 60 c. Pérès, propriétaire 2 fr. Veuve Andrieu, 
aubergiste 1 fr Veuve Dorgues, épicier 30 c. Boudet, 
ex-boulanger 40 c Durand, aîné, boulanger 1 fr. Jacqui-
net, horloger 1 fr. Veuve Bab lié, épicière 20 c. Saur, 
ferblantier 50c. Marty, bouch,r 50 c. Pontie, Elisa 1 fr. 
Veuve Niaucel 1 fr. Amadieu, aubergiste 50 c. 

MM. Uni gel, boulangèr, 2 fr Delrieu, chiffonnier 0,80 
c. VeGaItié, marchande 1 fr. Houlié, épicier, 1 fr. La-
roussie, marchand, 0,55, Carrayrou, huissier, 2 fr Bas-
set, Magdeleine 0 25, Piganiol, maître-d'bôtel, 1 fr. Bous-
quet Julie', 28 c. Estival, ferblantier, 88 c Bermes fils, 
mercier, 1 fr. Oulhade, horloger, 30 c Ayroles, mercier, 
50 c. Fontanges, marchand, 1 fr Laurent, maître-d'hô-
tel, 1 fr. Lavergne, marchand i fr. Bosc, chape'ier, 25 
c Raynal, boulanger, 40 c. Descamps, pâtissier, 2 fr. 
Alfred Jausion, S fr. Négrié, négociant, 5 f.. Barth.4, em-
ployé, 5 fr. Magrim, id. lfr. VeLeygues, épicière, 28 c. 
Figeac, pâtissier, lfr. Bourgade, propriétaire, 30 c M'1» 
Jean, modiste, 20 c Ve Born, 3fr. Auteserre, négociant, 
2 fr. Grand, horloger, 5 fr. Surbled, pharmacien, 2 fr. 
Pascal, mercier, 1 fr. Lescure Marie, 25 c. Ve Pontié-Des-
peyroux 5 fr. Vernégéol, marchand. 25 c. Mouly Frédé-
ric, 1 fr. Gazel, armurier, 1 fr. Basset, tailleur, 25 c. 
Baudès, charculier, 50 c V? Bousquet, épicière, 50 c. 
Palis, horloger, 1 fr. VeDesplas, épicière, 50 c. Tarayre, 
bourrelier, 1 fr. Sugié, née Calmette, 50 c Rouche, épi-
cier, 80 c Dommergue, chapelier, 28 c Mlles Lavernhe, 
3 fr. Cabriniat, cordonnier, 50 c Griffoul, limonadier, 
1 fr. Chartrou, 50 c. Veidier, coiffeur, 80 c. Debor, bou-
langer, 80c Gibergues, cordonnier, 25 c. V= Guary, 25 
c. Moussie, coiffeur, 80 c Delclaux, à Capdenac, 50 c. 
Rouquet, coiffeur, 25 c V' Bessières, 10 fr. Ve Pezet de'' 
Montarnal, 5 fr. Cambou, quincaillier, 2 fr Vincent, épi-
cier, 50 c Cavairoc, huissier, 1 fr. Joffroi, propriétaire, 
50 c. .Raynac. Augustin, 2 fr. 50 c. Divers autres sous-
cripteurs, 6 fr. 85 c. Delthëîl. député, Souillac, 100 fr. 
Doussot, maire, ici. 50 fr. Faurie Noël notaire, id. 20 fr. 
V-ilat Edouard, adjoint, id. 18fr Cassagnade, médecin, 10 
fr Laprade Léopold, propriétaire, 10 fr Dama! Ferdinand, 
avocat, 10 fr Martine, juge de paix, 10 fr. Btuel, négo-
ciant, 10 fr. Planacassagne, pharmacien. 5 fr Couslanty, 
médecin, 5 fr. Magne Louis, adjoint, 5 fr. Ve Valat, 5 fr. 
Fournié, notaire, 5 fr. Rebière, frères, cardeurs, 4 fr Sa-
turai, commissaire de police, 3 fr. Lestade, 3 fr. Planiol 
Jacques, 3 fr. Cavarrot J.-B., 2fr. V<= Claret, 2 fr. Chan-
teloube. négociant, 1 fr. 50 c,Lacroix, 1 fr. Bouchou,né-
gociant, 1 fr. Gardarein Henri, brasseur, 1 fr. Cayla, 1 fr. 
Raymond, charron 1 fr. Planiol Baptiste, 1 fr. Thomas 
Martin, 1 fr. Artiguès Baptiste, 1 fr. Mespoulet, 1 fr. Vays-
sié, pharmacien, 1 fr. Chapou, négociant, 1 fr. Lestrade 
Maris, 1 fr. Olive, négociant, 1 fr. Delmas, tailleur, lfr. 
Bergcrol Baptiste, i fr . Ferrai, négociant, l fr, V" Despa-
ges, 1 fr. Gros, cordonnier, 1 fr. Garrigues, aîné, 1 fr. 
Leymarie, huissier, 1 fr. Lapergue, ■ pharmacien, lfr. 
Lotte, aubergiste, i fr. Castanet Emilie, 1 fr. Ramet, lfr. 
fiantraygufes- Joseph, 1 fr. Ver.net Baptiste, 0 fr 5o La-
mouroux Marc, 50 o. Paul Lamouroux, 80 c veuve La-
croix, 50c. Chassaing., 50 c. Lacroix.Marie, 50c Espita-
lie La.pey.rade, 50 c. Chassaing forgeron, 50 c. Chapelle 
horloger, 50 c. Baldy horloger, 50 c. Oudard, 50 c. La-
jugie, fO c. Société de Secours Mutuels de Castelnau, 20 f. 
Boudier1, commissaire de police à Cahors, 3 fr. Minibot, 
juge de paixà LalbenqueS fr. Combarieu, maire de Cremps 
Pégou.rié, main; do Durbans 5 fr.< Larrigaldie, Jean insti-
tuteur 1 fr- Lalo Léon, propriétaire 2 fr Latapie Pierre, 
1 fr. Pradelle, Jean-Pierre 1 fr. Caussanel, veuveHug lfr. 
Griffoulet, veuve Despeyroux, 1,50. Blat. Antoine 80 c. 
Larnaudie. Pierre 50 c Larnaudie, Amans 50 o. Lapergue, 
Jean-Pierre 40 c Thouron, Jean 40 c Boudet, Augustin 

. 30 c. Delsahuc, François i fr. Lafon, Charles 40 c. Lar-
naudie. Augustin'1 fr'.""Quête dans la commune de Saint-
Médard-cie-Presque 33 fr. 40. 

Total de la 3« liste 920 fr. 00 ii vi/ gfiov; i» .ne«ieiïf .nr1»') 'loarti* S/MIA 
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Quelques journaux de département répètent 
qu'aux termes d'un jugement rendu à Paris, le 
signataire d'une lettre mise à la poste sans être 
cachetée est passible d'une amende de 50 fr. 
au minimum. * m 

Ce n'est pas là ce qui a été jugé. 
Quand une lettre esl trouvée non cachelée 

dans là boîle, l'administration la ferme avec un 
cachet de eue et la frappe d'un timbre portant 
« Trouvée non cachetée dans la boite, » et tout 

est dit. 
Mais, malgré les fréquents avis donnés par 

la presse, il se trouve encore des gens qui 
croient qu nue lellie non cachetée peul être 
transportée par n importe quelle personne. 
C'est une erreur ; tonte lettre cachetée ou non, 
doit être, sous peine d'une amende dont le 
minimum esl de 50 francs, exclusivement mise 
à la poste. Le jugement dont il esl question a 
condamné le signataire d'une lettre non cachetée 

et confiée à un ami. 
jnije ttV:&H:Wê.SÊ_umr'- -i.l — 'liéi 

CONDITIONS D'UNE BQNNE CAVE. 

1) J lf.HSl) î r 

C'est dans la cave que le vin doil accomplir 
les dernières phases de son amélioration, c'est 
là que doit être son dernier refuge avant d'êlre 
consommé ; il est doue indispensable d'organi-
ser ce domicile de la richesse du liquide pos-
sesseur dans les conditions, nous dirons hy-
giéniques, aussi complètes que possible. 

Une bonne cave doit avoir uneî profondeur 
de quatre mètres sous la clef de voûte; l'eut rée 
doil en êlre au nord ou à l'est; elle, doil être 
saine, ni trop sèche, ni trop humide ; les sou. 



JOURNAL DU LOT 
Piraux ne doivent pas dépasser les proportions 
uliles pour l'assainir sans 1 éclairer ; il faut 
même les fermer lorsque la température de la 
cave, qui ne doit pas dépasser 10" de centi-
grades au dessus de zéro, tend à se mettre en 
communication avec la température extérieure, 
et que celle-ri esl trop basse ou trop élevée. 

Les alternances de chaleur et de froid compro-
mettent la conservation des vins, qn'ijs soient 
en fûts ou en bouteilles, en ce qu'elles provo-
quent une fermentation toujours plus ou moins 
nuisible. 

Le voisinage des métiers à marteau, le pas-
sage fréquent des voilures sur le pavé voisin de 
leur niveau supérieur, occasionnent une trépi-
dation non moins dangereuse. Le voisinage des 
écuries, des fosses d'aisances el des dépôts de 
fumieret d'immondicesest des plus pernicieux. 

La propreté est de rigueur, car le vin est 
extrêmement sensibleà toute émanation : aussi 
les détritus de fruits ou de légumes qui se pu-
tréfient doivent être sévèrement exclus des 
caves, car ils peuvent, communiquer un mau-
vais goût au vin. 

Les chantiers ou tins sur lesquels on place 
les fûts doivent être assez élevés au dessus du 
sol et éloignés des murs, pour laisser circuler 
l'air librement au dessous, autour el derrière, 
Les nslensiles qui servent à mariier les vins 
et à leur donner les divers soins qu'ils récla-
ment doivent être tenus très-proprement et 
n'être jamais placés de façon à être en contact 
avec les murs ou le sol. 

Il faut ménager des espaces suffisants pour 
le service de la cave, de manière à ne pas se-
couer les fûts qui sont pleins et à ne pas être 

exposé à Iroisser les piles on les casiers conte-
nant des bouteilles. 

Enfin il ne faut, en aucun cas placer des fûts 
à vinaigre dans les caves, sous peine de porter 
préjudice à la fraîcheur des vins, ou même de 
les exposer à aigrir. (Moniteur vinicole. 

TRIBUNAL DE SIMPLE POLICE DE CAHORS. 

Audience du 26 octobre 1866. 

2 Voituriers, condamnés à 1 fr. pour défaut d'é-
clairage à des voitures particulières ; 

2 Charretiers, à 6 fr. pour défaut de guides à leur 
attelage; 

4 Charretier, à 3 fr. pour défaut de plaque, (cir-
constances atténuantes.) 

3 Propriétaires, à 1 fr. pour divagation de poules 
dans la rue. 

3 Propriétaires,;! 1 fr. pour jetd'eau par la fenêtre. 
2 maçons, à 1 fr. pour défaut d'éclairage à des 

matériaux. 
2 Propriétaires, à 1 fr. pour défaut, de balayage. 
1 Cabaretier, à 3 fr. pour fermature tardive de son 

établissement. 
2 Individus, à l fr. pour avoir été trouvés dans un 

établissement public à boire, à une heure indue. 
1 Meunier à 3 fr. pour avoir fait galoper un che-

val à Cahors. 
2 Revendeuses à 1 fr. pour achat de canards sur 

la place du marché avant l'heure. 
1 Propriétaire, de Laroque, à \ fr. pour embar-

ras de la voie publique. 

Carriol (Jeanne-Marie), sans prof. 

Décès. 
24 octobre Couderc (Marguerite), 61 ans, rue S'e-

Barbe. 
25 — Enfant du sexe féminin, né-mori des 

époux Tulet el Guîral. 

Pour la chronique locale : A. LAVTOU. 

ÉTAT CIVIL DE LA VILLE 1)1- CAHORS 
Naissances. 

25 octobre Gras (Fernand), rue S'-Pierre, naturel. 
25 — Bonnecaze (Delphine), S'-Georges. 
25 — Calmels(Jean-Louis), rueFondue, naturel. 

Mariages. 
25 octobre Fauré (Henri-Germain), propriétaire, et 

Crédit Foncier de France. 
Le Crédit foncier fait aux propriétaires, jus-

qu'à concurrence de la moilié de la valeur des 
immeubles, s'il s'agit de terres el de maisons, 
el du tiers s'il s'agii de bois et de vignes, des 
prêts remboursables en cinquante ans moyen-
nant une annuité de 0 fr. 06 0/0, amortisse-
ment compris: l'emprunteur a d'ailleurs à toute 
époque le droit de se libérer par anticipation, 
en tout ou en partie. 

S'adresser à MM. les notaires, ou directe-
ment au Crédit foncier, rue Neuve des Capu-
cins, n° 19, à Paris. 2 

La douce Revalescière DuBarry guérit, sans 
médecine, ni purges, ni frais, les dyspepsies, 
gastrites. gastralgie, glaires, vents, acidités, 
pituite, nausées, renvois, vomissements, cons-
tipations, diarrhée, toux, asthme, phlhisie, 
tous désordres de la poitrine, gorge, haleine, 
voix, des bronches, vessie, foie, reins, intes-
tins, muqueuse, cerveau et sang. 60,000 cures 
qui'avaient résisté à toul autre traitement, par-
mi lesquelles relie de S. S. le Pape, le maré-
chal duc de Pluskow, madame la marquise de 
Breharn, etc., etc. — En boites 1/4 kïl., 2 fr 
25, 1 kil. 7 fr.; 6 kil. 32 fr.; 12 kil 60 fr* 
Du Barryel Ce, 26, Place Vendôme, Paris, et 

en cette ville, chez les pharmaciens et épiciers-
La Revalescière chocolatée, en boites: 12 tas-
ses 2 fr. 25; de 576 tasses 60 fr., soit envi-
ron 10 centimes par tasse, est de toute déli-
catesse, fortifiante, et convient aux personnes 
qui ne peuvent pas digérer le chocolat pur, 

TIRAGE DEFINITIF 
irrévocablement fixé par ARRÊTÉ PRÉFECTORAL AU 

30 NOVEMBRE PRÉSENT „ 
Loterie municipale Ville des ANDELYS. 

Tirage public du 

GROS LOT DE 100,000 FR. 
et de tous autres lots promis. 

Grandes Loteries du Bureau-Exactitude. 
Pour toutes Changes de Gain des 672 lots des 

GRANDS TlKAGES DEFINITIFS, 
adresser CINQ francs 

en mandat-posteou timbres-poste au directeur du 
BUREAU-EXACTITUDE, rue RIVOLI, 68, PARIS, 

et on recevra, par retour du courrier, 
VINGT BILLETS pour toutes chances 

compris 3 lots de 100,000' fr. et un de 450,000 
On peut donc, pour CINQ francs, gagner 
100,000 — 100,000 — 100,000 — 150,000 

L* I L LTJ^S T R AT I O N 
JOURNAL UNIVERSEL , rue Richelieu, 60, Paris. 

Somihaire du Samedi 20 octobre 1866. 

TBXTK : Revue politique de la semaine. — Courrier de 
Paris. — Les fêtes anniversaires de l'Indépendance belge. 
— Trop tard, nouvelle, par M. Alfred Assolant (suite). — 
Le fusil Chassepot. — inauguration de la statue de M. le 
baron de Ladoucette. — Les orateurs dé mon village, étude 
par M Erckmann-Chatrian. — Cession de la Vénétie : 
Exercice de peloton de la garde nationale de Venise. — 
Chronique musicale — Des origines de Paris (suite). — 
La pierre, conte allemand. —Bibliographie. — Le doc-
teur Rostan. 
Pour tous les articles et extraits non signés : A. LATTO» . 

ENTREPRISE BES ET O 
SERVICE DES DÉPÊCHES DE CAHORS A ORAMAT 

CORRESPONDANT DIRECTEMENT AVEC LE CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 

TRAJET M CAHORS A PARIS EN 25 HEURES 
Messieurs les voyageurs sont prévenus, que depuis le 20 octobre, les heures du départ et d'arrivée sont fixées de la manière suivante : 
Départ de Cahors, à 3 heures du matin, Arrivée à Gramat, à 8 heures. 
Départ de Gramat, à 8 heures 50 m. du matin, Arrivée à Paris, le lendemain matin, à 4 heures. 

Prix des places de CAHORS à PARIS : 
Coupé de la Voiture et îre Classe en Chemin de fer... 70 fr. 25. 
Intérieur et 2me Classe — ••• 53 fr. 50. 
Intérieur ou Banquette et 3me Classe — ••• 40 fr. 35. 

BUREAUX : M. MATHAT, Directeur, galerie Audoury, à Cahors. — M. GRIFFEL, Directeur, à Gramat. 

CONFECTION DE PARIS 

HABILLEMENTS TOUS FAITS 
ET SUR MESURE 

MAISON CrREIL 
A CAHORS, sur les Boulevards, Maison COURNOU, à l'angle de la rue Fénelon 

Allez visiter cette maison, si vous voulez acheter des vêtements distingués, 
élégants, en étoffes excellentes, confectionnés avec grâce et c^lidilé, el a des 
prix d'un bon marché exceptionnel. 

MACHINES A COUDRE UNIVERSELLES 
Système Américain de WILLCOX et «BBS, BUVBTÉBS (S. g. d. g4» 

TRAVAIL SANS LE MOINDRE BRUIT ET SANS FATIGUE. 

M. C. GRTTZNER et C*, 82, boulevard de Sébastopol, 
La seule Machine universelle servant indistinctement AUX FAMILLES et à toutes les INDUSTRIES, ConkWif 

res, railleuses, Lingères, Chapeliers, Tapissiers, Gants, Parapluies, Ombrelles, Bonneterie, etc.. etc. _ 
La même Machine cousant sur la mousseline la plus une comme sur le drap et le cuir, est m meflmn 

marché de toutes les Machines sérieuses. 
f GARANTIE 2 ANS. — Prix : 950 t., avec 6 guides, 6 aiguilles. « burette et 1 clé pour pour k* ■ffffll 

PAYABLE AU COMPTANT. — Dépôt, à Paris, boulevard de Sébastopol, 82. 

AVIS 
M. RUAUD,Mn Dentiste du Lycée, du Séminaire et des Maisons d'éducation, de Cahors, 

plusieurs fois médaillé'pour la perfection de la pose des Dents Artificielles, garantit tous 
ses ouvrages arlistements adaptés à la bouche montés sur Plaline et Or. Le véritable artiste 
doit suivre le progrès, quand il y a progrès. Le nouveau système, dit Caoutchou, est très 
dangereux pour la santé ; invention éphémère désapprouvée par tous les médecins. Sa 
composition d'arsenic, de soufre, de vermillon, etc., se décompose dans la bouche, rend 
ses pièces cassantes et impropres à la mastication. M. RUAUD a donné, depuis 16 ans, des 
preuves de sont désinléressemenl envers tous. —M. RUAUD, fait toutes les opérations les 
plus difficiles de la bouche. — Rue de la Liberté, n° 12-

VITESSE 
et 

SÉCURITÉ. 

VOITURES PUBLIQUES 
ET A VOLONTÉ 

PROBITE 
et 

EXACITTflDE 

Le Sieur RAYMOND aîné, croit devoir informer les personnes qui sont 
dans l'usage de se servir de son entreprise, qu'à partir de ce jour, elles trouveront 
dans son établissement, situé rue du Lycée, maison CAVIOLE, toutes voilures 
de voyages et d'agréments, telles que Berlines, Calèches, Omnibus et Phaétons, 
|e tout à des prix très-modérés, 

NOTA. — Le Sieur R AIT MOU» aîné, a aussi l'honneur d'informer le 
public qu'il a dans son même établissement le bureau du service de Cahors à 
Assier, qui fait le transport des dépêches ; ce service part tous les jours de 
Cahors, à 11 heures du soir ; départ d'Assier, à i heure après-midi, et arrive 
à Cahors à 6 heures du soir 

E GLANDS' \m\ 
DE L'ENTREPOT CENTRAL DE FRANCE. 

Ce Café est très-efficace dans les migraines, 
maux de tête et d'estomac. 11 est fortifiant pour 
les enfants et détruit les propriétés irritantes du 
Café des iles, auquel on peut utilement le nêler. 
Il calme les irritations et donne de l'embonpoint. 
— Afin d'éviter les contrefaçons qui sont nom-
breuses, comme pour tout ce qui réussit, il faut 
exiger la marque de fabrique ci-contre à l'un des 
bouts du paquet et à l'autre la signature : 

LECOQ ET BARGOIN. 

Dépôt chez les princ. épiciers, confiseurs et mds de comestibles 

VOITUBES A VOLONTÉ 
ANDRAL, SUCCESSEUR DE JULIEN BLANC 

A l'honneur de prévenir le public, qu'il vient de faire l'acquisition des voitures 
et chevaux du Sieur Julien Blanc affectés au service à volonté, on trouvera 
chez lui,\Poste aux Chevaux, tonte la célérité et le confortable nécessaires 
pour tout espèce de service et à des orix très modérés. 

PHOSPHO-GUANO 
CJAIJIJET, LEFEBYRË et CE, à Paris et au Havre. 

VENTE EN BARILS CACHETÉS, AUX EFFIGIES CI-DESSUS. 

Dépôts dans tous les Oépatements. — Dans le département 
du Lot, che2 MM. Th. Cabanes, à Gourdon ; /. Cangwrdel et fils, à Cahors ; 
Domergue,* Figeac. 

TONIQUE 

Si^MACHIQUE 
APÉRITIF 

FÉBRIFUGE 

I 

Vin de Païenne au Quinquina et au Colombo 
ANALEPTIQUE SUPÉRIEUR, EXCITANT RÉPARATEUR ordonné. par les 

médecins français et étrangers, aux Enfants débita, aux Femmes délicates, aux 
Convalescents, aux Vieillards affaiblis et aussi dans les Névroses, les Diarrhées 
chroniques, la Chlorose, etc. itc. 

Viir li notice et Us appréciations de l'Abeille médicale, it h Gazette des Hôpitaux, «t. 
ENTREPOTS PRINCIPAUX : 

Lyon, Pharmacie Fayard, rue de f ïmpéralriw». 9. Paris, Pharmacie ru le la Fenillide. 1 
Florence, Ph. Roberts; Bruxelles, Pli. Delacra — Dépôts dans les boues Phirnacks 

A C'iïiors, PhnrTTincie "VTTVKIJ 

BAYLES Jne, rue de la Liberté, à Cahors 
A l'honneur de prévenir les personnes qui ont la vue fatiguée par le 

travail, ou bien par des verres mal appropriés à leur vue, qu'on trouvera 
chez lui un assortiment de Limettes, de Cpnseryes en verrescristal, blancs, 
coloriés, fumés, des meUleures fabriques de Paris; Verres de rechange 
pour presbyte et pour myope. On trouvera aussi le même assortiment en 
Longue-vue, Lorgnettes et Jumelles de spectacle, Lorgnons, Pince-nez, Fa-
ces à main, Loupes, Pièces à lire, Baromètres, Thermomètres, Hygromètres, 
Eprouveltet*, Pèse-liqueurs en tout genre, Boîtes de mathématiques, Gra-
phomètres, Décamètres, Équerres, INiveaux-d'eaux et à bulle d'air, Mire, 
Jalons, Chaînes d'arpenteur,^ Porte-monnaies, Cannes , Gibecières et Sacs 
pour Dame, Stéréoscopes, Épreuves, Groupes et Paysages,etc., etc 

ETABLISSEMENT HORTICOLE 

VINCENS 
PÉPINIÉRISTE HORTICULTEUR, 

Près l'Eveché, à Cahors (Lut). 
Grand assortiment d'arbres fruitiers 

d'alignement et d'ornement ; plantes 
de serre et de pleine-terre ; graines 
potagères et fourragères et de fleurs. 
Entreprises ei fournitures pour tontes 
sortes de plantations. Catalogue géné-
ral disponible franco. 

JACQUES SÉGLY 
PEINTRE 

MENTION HONORABLE 

à l'exposition de 1865, pour les imita-
tions de marbres et bois étrangers. 

Peinture ordinaire, Enseigues et 
Vitrerie. Prix modérés. 

A Cahors, rue Impériale, n°55. 

Pour le 1" juillet 1867, le grand 
Hôtel de l'Euirope, rue du Ly-
cée, à Cahors, 

S'adresser pour traiter, à M. Sal-
Lant. 

L'Elude de Me Ruamps, notaire a 
St-Paul-Labouffie. —S'adresser pour 
la vente à Me Roques, à Laburgade. 

L» propriétaire-gérant A. ÏAYTOU. 


